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COMEDIE 

Représentée pour la première fois à Paris, sur le théâtre du Vaudeville 
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CALMAN LÉVY, ftDITEUft 



DU MÊME AUTEUR 

ANDRÉA, c jmédie en quatre actes, six tableaux. 

BATAILLE d'amour, opéra-coiiiique en trois actes. 

LE capitaine henriot, opéra-comique en trois actes. 

LE DÉGEL, comédie-vaudeville en trois actes. 

LES DIABLES NOIRS, drame en quatre actes. 

DIVORÇONS I comédie en trois actes. 

DON QUICHOTTE, comédie en trois actes, huit tableaux. 

DANIEL ROCHAT, comédie en ciuq actes. 

l'écureuil, comédie en un acte. 

LA famille benoiton, comédie en cinq actes. 

ï.Ks PRMMES FORTES, comédie en iroi? actes. 

FERNANDE, comédie en quatre actes. 

LES GANACHES, comédie en quatre actes. 

LES GENS NERVEUX, comédid en trois actes. 

LA HAINE, drame en cinq actes. 

LES MERVEILLEUSES, comédie en quatre actes^ cinq tableaux. 

MAISON NEUVE 1 comédie en cinq actes. 

M. GARAT, comédie en deux actes. 

NOS BONS VILLAGEOIS, comédie en cinq actes. 

NOS INTIMES t comédie en quatre actes. 

l'oncle SAM, comédie en quatre actes. 

LA PAPILLONNE, comédie en trois actes. 

patrie! drame historique en cinq actes, huit tableaux. 

LES PATTES DE MOUCHE, comédie en trois actes. 

LA PERLE NOIRE, comédie en trois actes. 

piccOLiNO, comédie en trois actes. 

piGCOLiNO, opéra-comique en trois actes. 

LES POMMES DU VOISIN^ comédie en trois actes^ quatre tableau v 

LES PRÉS SAiNT-GERVAis, comédie en deux actes. 

LES PRÉS SAINT-GERVAIS, opéra-bouffe en trois actes. 

RABAGAS, comédie en cinq actes. 

LE ROI CAROTTE, opéra-bouffe-fécrie, en quatre actes. 

SÊRAPHINE, comédie en cinq actes. 

LA TAVERNE, comédie en trois actes, en vers. 

LES VIEUX GARÇONS, comédio en cinq actes. 

LA PKRLE NOIRE 

ROMAN 

Un velume grand in 18. 



Imprimerie D. Babdin et C>", à Saint-Germain. 



L'ÉCUREUIL 

COMÉDIE EN UN ACTE 

MÊLÉE DE CHAPÎT 
PAR 

VICTORIEN SARDOU 

DE l'acadéuie française 



NOUVELLE ÉDÎTION 






r , 'i i i: TT 



1 1, "A 



PARIS 

CALMANN LÉVY, ÉDITEUR 
ANCIENNE MAISON MICHEL LEVY FRÈRES 

3, RUE AUBER, 3 

1885 

Droits de reproduction, de traduction et de représentation réierrés. 



PERSONNAGES 



ARMAND f • • MM. Saint-Germain 

POIRIER Hamburger 
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L'ÉCUREUIL 



Le théâtre représente une chambre de garçon^ dans un désordre 
complet : à gauche^ le lit et la table de nuit, avec bougeoir, etc.; 
à droite, la porte ; au fond, un bureau et la fenêtre, ouvrant sur 
une cour : quand elle est ouverte, on voit le profil d*une des faces 
latérales de la cour, les mansardes, les gouttières et la fenêtre 
d'Henriette. — Au lever du rideau, la fenêtre est fermée. Près de 
la fenêtre, sur une chaise, une cage à écureuil recouverte d'une 
serviette; une table au milieu du théâtre. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

ARMAND, POIRIER. 

(Armand est couché. Poirier frappe plusieurs eoups à la porte avant d'entrer.) 

ARMAND. Entrez 1 

POIRIER, entrant avec un balai, un plumeau, etc. C'est moi, mon* 

sieur Armand... C'est Poirier, votre concierge , qui vient faire 
vos appartements. 

ARMAND, sana se retourner. Poirier, quel jour est-ce aujourd'hui? 

POIRIER. C'est dimanche, monsieur Armand ! 

ARMAND^ de même. Et quelle heure est-il à ma pendule? 

POIRIER, cherchant des yeux la pendule, qui n'est nulle part. A Votre 

pendule 7 

ARMAND. Oui... Je ne me lèverai que quand il sera midi à 
ma pendule ! 

POIRIER. Alors, ça peut nous mener loin. Je vais tout de 

même faire vos appartements!... (n prend une chaise comme pour 

l'épousseter, s'assied et prise.) Voilà pourtant comme sont tous ces 
messieurs les commis, le dimanche... il n'y a pas moyen de les 
faire lever... Ah! que j'aurais aimé à être commis, moi!... 
pour servir les femmes... les jolies femmes.^, et leur dire dca 
douceurs!., 
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Air de VApothieaire, 

Ah! si Ton in^aTait fait eommit. 
Tout en rnoolrant les marchaodlsef^ 
J'aurais fait ?oir que le commis 
Avait des manières exquises. 
Oo se serait dit : Quel commis 
Comme élégance et comme mise 
Ah! si 1*00 m'avait fait commis' 

ARHAKD, M meCtait wr Mm iéaat* 
Quelle sottise od eût commise. 
Ah! si l'oii t'aTdt fait eommls! etc., «te. 

Déadteent, ouvrez la fenêtre^ Poirier I— Je daigne me mettre 
sor mon séant!... 

POIRIER. Oui, monsieur!. .• (a va oonv la fenêtre.) 

ARMAND. Et fumer une pipe!... 

poiiRER, à la fenêtre. Ahl le joli temps 1 le beau soleil d'été! 
Est-ce que vous n'irez pas à la campagne? 

ARMAND, bourrant sa fipe. &!... j*irai à la Campagne, à Saint- 
llaur. 

POIRIER. Tiens! voilà le Russe sur son balcon, avec sa de^ 
moiselle ! 

ARMAND. Le Russe? 

POIRIER, redeicendant à la table et prenant le tapit qu'il fait semblant 

de secouer. Oui... le nouveau locataire... un gaillard joliment 
ridie, allez! Il occupe tout le premier, avec sa petite fille... 
une gamine de quatre ans, qui vous a des airs de princesse, 
et une volonté 1... Il faut voir comme c'est gâté! Avant-hier, 
tenez... je balayais ma cour... ils étaient comme aujourd'hui 
à la fenêtre de leur salle à manger, la petite grignotait une 
tartine de confiture. Monsieur m'appelle... « Poirier!» Moi, 
|e monte.. . j'entre là-dedans, que c'est tout or et soie... 

ARMAND, fumant. Comme ici ?• . . 

POIRIER. « Poirier, que me dit le monsieur, mademoiselle 
veut vous faire goûter de ses confitures...» Ça m'étonne, mais 
je réponds : Mademoiselle est bien honnête!... Là-dessus, la 
petite s'approche... avec sa tartine... je me penche... et la 
voilà qui me barbouille le nez, les joues, les yeux... eu riant 
aux éclats!... Le papa était ravL.. « Quelle enfant!., quelle 
délicieuse enfant!...» J'avais Pair bête, vous pensez!... Mais 
le plus plaisant, c'est qu'il m'a renvoyé avec deux louis... 
Aussi, le lendemain, à la même heure, je levais le nez... pour 
voir si ridée d'une tartine de beurre. •• mais ça n'a pas 
mordu !... (n vcscuite près de la fenêtre.) 
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ARMAND^ graTement. Poirier, je D'ose pas te demander ce que 
lu as fait des coniilarcs! 

POIRIER, levui k linge <|iii ot nr U cage. Tiens, VOUS avez aussi 
un écureuil? 

ARiCAHD. Comment, aussi? 

POIRIER. Oui, comme votre voisine... mademoiselle Henriette. 
(Regaidaiit à la fenêtre.) Ahl sa fenêtre est fermée... c'est étonnant, 
elle qui chante tous les matins avant mes serins. (Regardant 

dans l'intérieur de U cage.) Une jolie petite bôtel 

ARMAND. Mademoiselle Henriette? 

POIRIER, allant aa bureau, qu'il fait semblant de ranger. Non, l'écu- 

reuil !... Elle, ce n'est pas une bête, da ! c'est une ouvrière en 
dentelles qui travaille comme une fée!... et avec cela jolie... 
honnête!... 

ARMAND, lançant de la fnnii d'an air de donte. Bouht 

POIRIER, appuyant. Honnête! 

ARMAND, de néme. Bouh! 

POIRIER, le retournant. Honnête! Elle ne me rencontrerait pas 
dans l'escalier sans me saluer. 
ARMAND. Ah! oui! honnête, comme ça! 

POIRIER, épouMetant moUenMnk ene chaise à droite. Et autrement 

aussi! La preuve, c^est qu'elle n'a pas coqneté avec vous; 
c'est que vous êtes porte à porte, et que vous ne Pavez jamais 
vue! 

ARMAND. Jamais ! 

POIRIER. Ah! parbleu! ce n'est pas celle-là qui se mettrait à 
la fenêtre pour vous faire des agaceries... comme made- 
moiselle Adeline, qui loge en face. 

ARMAND. Poirier! 

POIRIER. Une effrontée, celle-là. 

ARMAND. Itfonsieur Poirier... je vous préviens que je porte un 
tciiilre intérêt à mademoiselle Adeline, et que je pense même 
à Tépouser. 

POIRIER. On le dit, monsieur! 

ARMAND. Laissot-moi vous le dire encore. 

POIRIER. Et si vous me demandiez mou avis... 

ARMAND. Je ne vous le demande pas! 

POIRIER. Alors, je vais vous le donner de moi-même!... lia» 
demoiselle Adeline est une personne... 
' ARMAND, s'agitent. Poiher, je te défends de continuer... 

POIRILR, euntinuant tranquillement. Qui reçoit trop de IcttX'US... 

ARMAND. Poirier ! 

POIRIER, de même. Et trop de visites... 

ARMAND, lui jetant son oreiller. Te taifas-tu ? 
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POIRIER, de même. ;•• De jeunes gens... 

ARMAND. Misérable!... (ll lui jette ton tratenin.) 
POIRIER, ramassent le traTenin. ... Pour que sa vertU... 
ARMAND; il cbfrcfaf quelque choie à lui jeter, aperçoit le chandelier iut U 
fable de nuit, et th pour le lui lancer. Âh! 

POIRIER, >e garant aTec letraTersin. Arrêtez 1 (il laisse tomber le traTenin 
tt avec le pied le pousse au loin.) 

ARMAKD. Enfin! 

POIRIER. Et épousez-la, je m'en lave les mains! ce n'eat pas 
moi qui serai... 

ARMAND. Euh!... 

POIRIER, saluant. Votre garçon d'honneur !••• Bonsoir, mon- 
sieur! je ferai le lit plus tard ! 

ARMAND. Oui, le mois prochain! Je la connais celle-là! 

POIRIER, ramassant tout son attirail et s'en allant sans avoir seulement 

balayé. Ce n'est pas ma faute, monsieur, si... 

ARMAND. Vd-t'en! 

POIRIER, revenant. Trouvez-moi encore quelqu'un qui fasse 
une chambre comme ça, lestement et sans qu'on s'en aper- 
çoive ! (u s'en va.) 

ARMAND. Ah! on ne s'en aperçoit fichtre pas !«.. 
. POIRIER, même jeu. Je fais mon devoir, et je laisse dire! 

ARMAND. Veux-tu t'en aller! 

POIRIER, ouvrant la porte. Et quant à la Conduite de mademoi- 
selle Adeline!... (ll disparait.) 

ARMAND, se levant tout debout sur son lit» en caleçon. Oh ! 

POIRIER, reparaissant. C'est Comme ça, tenez; c'est indécent! 

(il t'en VA.) 



SCÈNE IL 

ARMAND, seul; il saute à bas du lit pour courir après Poirier. Poirier I... 
tu ne mourras que .de ma maint... (S'arrétant court au moment de 

sortir.) Non!... je n'aurais qu'à rencontrer dans celte tenue 
mademoiselle Henriette, la vertu même!... (u revient en 
courant à sou lit.) Je vais faire quelque chose d'extraordinaire 
pour un dimanche. Je vais me lever!... Levons-nous!... Une., 
deux!... C'est fait! Où est mon pantalon? (on voit la fenêtre 
d'Henriette qui s'ouvre.) Ah! saprlsti! ma voisiiie qiii ouvre sa 
fenôtre !••• (u fccule pour mettre son pantalon sans être vu^ 
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SCÈNE III. 
ARMAND, HENRIETTE. 

DCKniETTE, à m fenêtre, arrosant les poti àe fleuri» 

Air du CaXd* 

Gomme la fauvette^ 
Gentille grisette. 
Le matlD^ 
En faisant ta toilette. 
Comme la fauvette. 
Gentille grisette. 
Le matin. 
Chante un joyeux refrain ! 
Tra, la, la, la; etc. 
ARBIAND, mettant ses bretelles. 
Pa, pa, ta, pa, pa, pa, ta, pa, pa, pa, pouf! 

HENRIETTE. 

Tra, la, la, la, etc. 

ARMAND. 

Pa, pa, ta, pa, pa, pa, ta, pa, pa, ta, paî 
(U va pour danser.) 

HENRIETTE, poussant un cri. Ah ! 

ARMAND, s'arrètant, sans oser bouger. Le pantalon a Craqué?... 

HENRIETTE. Ahl maudit écureuil! Mon écureuil qui s'est 
sauvé ! 

ARMAND, la regardant. Tiens! elle est gentille! 

HENRicFTE, l'aperoeTant. Monsieur ! monsieur l 

ARMAND. Mademoiselle! 

HENRiETîE. Je VOUS demande pardon!... Vous n'avez pas 
trouvé mon écureuil? 

ARMAND. Non, mademoiselle ! 

HENRIETTE, apercevant la cage et récureuîi. Comment! non ! mais le 
voilà... là, dans une cage ! 

ARMAND. Celui-ci? 

SENRiEiTE. Mais ouî, monsieur, celui-ci ! 

ARMAND, mettant sa cravate. Je VOUS demande pardou, made- 
moiselle. C'est mon écureuil à moi. C'est mon écureuil per- 
sonnel. 

HENRIETTE. Je VOUS dis que c'est le mien, monsieur! 11 a 
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encore au cou le peut ruban et le grelot que je lui ai mis 

"'iMlS'mriUnt «m gW- Je «u« prêt, mademoiselle, à sm^^ 
pendîê à mon cou l'uTet l'autre, si tous me prouvez que cet 

^^M^SSÏ monsieur, il m'appartient! 

ARMAND. Je le conteste! „„„♦! 

HENRIETTE. Ah! VOUS me prenez mes bêtes, maintenant i 
ARMAND, mettant » jaquette. Je m'en expliquerai à la justice de 

"^H^NWETTE. Vous VOUS cn expUquerez iVahord avec moi! car 
je vous somme, monsieur, de m^ouvrir votre porte l 

ARMAND. A deux battants, mademoiselle!... (u court ouvnr la 

porte.) 

ENSEMBLE. 

Air: Pan, pan, pan, je fabrique. (Percherons.) 

ARMAND, riant. 

Ah! ah! ah! sor mon âme. 
C'est fort original ! 
Voyex donc le grand mal, 
J*ai pris cet aaiinai! 
Par bonheur, elle est femme, • 
Sans quoi ce vilain trait. 
De sa part, me vaudrait 
Pour le moins un soufflet. 

HENRIBTTB. 

C'est aflireuxt c'est iofàmel 
C'est féroce et brutal ! 
Prendre un paurre animal. 
Qui n'a jamais fait d' mal! 
Par bonheur, je suis femme. 
Sans quoi ce vilain trait. 
Cher monsieur, ^ous vaudrait 
Pour le moins un soufflet. 
(Henriette disparait de la fenêtre.) 
ARMAND, aeuU 
Ab! ah! quelle colère! 
Mais pourtont, grâce à l'écureuil. 

Celte beauté si sévère 
Se décide à franchir mon seuil! 

(Henriette entre.) 
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BEPRISB DK L'EHSEMBLI* 

« 

AiWATiD, lai offnat u rféfe* PuÎ9-je VOUS offcir qiielqne ebose^ 
mademoiselle ? 

HENRIETTE. Monsieur, Toalez-vous me le rendre, oui ou non? 

ARHAKD. A la menace des plus cniels supplices, je répon- 
drais encore non. 

HEKRiETTE. Et Comment appelez-vous ce que tous faites là ? 

ARMAKD, galamment. Je l'appelle de Thérolsme, mademoi- 
selle, quand la demande est faite par une personne aussi 
jolie que vous. 

HENRIETTE, le regardant Âh! Toilà pourtant la parole d'un 
homme d'esprit ! 

ARMAND. Et de goût. 

HENRIETTE. Et de goût ! C'est ce que je voulais dire. Si nous 
causions toujours comme cela, nous finirions peut-être par 
nous entendre, monsieur. 

ARMAND. C'est mon désir le plus cher, mademoiselle. ' 

HENRIETTE. Voyons, soycz franc: depuis quand ce petit 
animal est<-il chez vous? 

ARMAND. Depuis hier au soir ; j'avais laissé ma fenêtre ou- 
verte, et j'ai trouvé en entrant ce charmant bébé, assis sur 
mon bureau, et lisant à sa manière ce roman, (u wmtre un 

roman tont rongé et déchiré par réenicnil.) 

HENRIETTE. Ah! jc vois ce quc c'est I Vous voulez I... Oh ! 
je payerai le dégât... et je vous prie en outre d'excusi'r— 

ARMAND. Mais rien du tout, mademoiselle. U me dispense 
de lire le reste, c*est moi l'obligé, (u jeite ie Ufre.) 

HENRIETTE. Alors , mousieiir, je ue comprends pas 1 Vous 
reconnaissez que c'est un fugitif, vous na voulez pas de 
dommages-intérêts, et vous le gardez! 

ARMAND. Je le garde. 

HENRIETTE. Parce que ? 

ARMAND. Parce qu'il est à moi. 

HENRIETTE. A VOUS ? Et de quel droit? 

ARMAND. Du droit de propriété antérieure à la vôtre. 

HENRIETTE. Antérieure? 

ARMAND. Mais oui, cet écureuil est mon élève. Je l'ai 
acheté quarante sous au marché Saint^Germain , il ^ a six 
mois, et il y en a trois que l'ingr at m'a quitté, séduit pro- 
bablement par vos coupables avances, par vos promesses fal- 
lacieuses. 

HENRiETiE. Mousieur !••• 
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ARMAND. Oh ! je ne veux pas approfondir ce mystère ! Mais 
on ne quitte pas comme cela le domicile paternel pour se 

réfugier chez une femme, si cette femme n'a pas pris sut nous 
un empire... crue je ne veux pas qualifier. 

HENRIETTE. Vous me calomniez, monsieur ! Je ne le con« 
naissais pas, je ne lui avais jamais parlé, et c'est de lui-même 
qu'il s'est réfugié chez moi^ ce qui, entre parenthèse, ne fait 
pas votre éloge. 

ARMAND. Pas plus que sa fugue d'hier ne fait le v6tre. 

HENRIETTE, TîTement Ah! c'est bien différent ! Il ne m'a pas 
quittée, moi. 

ARMAND. Qu'est-ce qu'il a donc fait? 

HENRIETTE. Il a voulu courir UH pcu, voir du monde, étendre 
le cercle de ses connaissances; il est venu chez vous en voisin, 
et vous l'avez surpris, enchaîné, détenu contre sa volonté. 

ARMAND. Ah ! contre sa volonté !... Qu*en savez-vous ? Il 
n'a pas protesté, il n'a rien dit, 

HENRIETTE, courant à l'écureuil. Eh bien, VOUS allez Voir ! 

ARMAND, prenant la cage et l'apiiortant sur la table. NouS allons Voir ! 

HENRIETTE, à l'écureuil. N'cst-ce pds, mou petit chéri, que tu 
ne veux pas rester avec ce vilain monsieur ? 

ARMAND. N'est-ce pas, mou bijou, que tu veux rester avec 
papa? 

HENRIETTE. Yous voyez bien que c'est moi qu'il regarde. 

ARMAND. Mais pas du tout, c'est moi. 

HENRIETTE, tirant un macaron de sa poche. Ce pauvre mignon 

qu'on a enlevé à son amie Henriette, qui lui donnait du 
bon nanan! Tiens, mon chérubin ! 

ARMAND. Oh ! des macarons ! des douceurs ! Nous aimons 
bien mieux notre bon ami, qui nous donne des noix, une 
nourriture saine et substantielle, (u lui donne une noix.) 

HENRIETTE. Yous lui faites peur. 

ARMAND. Pas du tout, c'cst VOUS qui l'influencez. 

HENRIETTE. Regardez ! il me tend les bras. 

ARMAND. Il tend les bras au macaron. N'est-ce pas, mon petit 
Dodolphe ? 

HENRIETTE. D'abord, il ne s'appelle pas Dodolphe, il s'appelle 
Ali-i5aba. 

ARMAND. C'est ça. Yous l'avez débaptisé ; vous lui avez donné 
un nom turc : Ali-Baba ! un nom de renégat I 

HENRIETTE. Ali-Baba ! 

ARMAND. Dodolphe ! 

HENRIETTE. Ail- Baba I 

ARMAND. Dodolphe ! 
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Air : Savetier et Financier, 

HENRIETTE, à récurenil. 
Le jour, la nuit, en bonne mëie. 
J'ai toujours veillé sur ton petit berceau. 

ARMAND. 

ÀTec le dévouement d'un frère, 
Moi, je t'ai guéri d'un rhume de cerveau l 

HENRIETTE. 

Tourne, mon bel écureuil ! 

ENSEMBLE. 

Tourne, tourne, tourne, etc* 

HENRIETTE. 

Tourne vers moi, tourne l'œil I 

ENSEMBLE. 

Tourne, tourne, tourne, tourne l'œil! 

DEUXIÈME COUPLET* 
HENRIETTE. 

Si tu reviens chez ta maltresse. 
C'est de plats sucrés que Ton te nourrirai 

ARMAND. 

N'écoute pas cette promesse; 
Je te ferai voir le bal de l'Opéra! 

ENSEMBLE 

Tourne, mon bel écureuil, etc. 
(Armand reporte la eage au fond.) 

HËNRiEtTE. Ahl c'est comme çaî... Eh bien, je le ferai ré* 
clamer par le .juge de paix ! 

ARMAND. Plaidons... ça m^estégal! 

HENRIETTE. Et je dirai tout ce que j'ai fait pour luil 

ARMAND. Et moi aussi. 

HENRIETTE. Et qu'cst-ce quc vous avez fait... vous? 

ARMAND. Ce que j'ai fait?... C'est moi qui ai guidé ses pre- 
miers pas... qui lui ai inculqué les premiers principes de la 
propreté et de la morale... qui ai formé son jeune cœur!... 

HENRIETTE. Oui, il était gentil^ le petit, quand il est arrivé 
chez moi! Gourmand, grognon, malpropre» fait comme ua 

1. 
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▼olenr^ sentant la p^^ et élevé... pour un rien il aurait 
juré!... 

ARMAND. Preuve d'une éducation virile ! 

HENRIETTE. Tandis que moi, je lui ai fait un joli petit nid ! 
Je ne lui ai mis que de bons exemples sous les yeux! 
Ce n'est pas cliez moi qu'il a jamais entendu des propos à 
faire rougir! On ne fume pas, chez moi !... On ne jure pas, 
chez moi î 

ARMAND. C'est-à-dire que vous l'avez efféminé! 

HENRIETTE. Et, surtout, c'cst proprc, chez moil... Tandis 
qu'ici... 

ARMAND. Elle va insulter mon logement, maintenant! 

HENRIETTE. Ah ! il est bien tenu!... je vous en fais mon com- 
pliment! (Montrant le travcnia et l'oreiller.) Regardez-moi cela! 

quelle tournure!... Mais on ne la fait donc jamais, votre 
chambre ? 

ARMAND; ramassant le traversin en cachette et le rejetant sur le lit. Si, touS 

les matins... le père Poirier!... Mais il a une manière à hâ! 

HENRIETTE. Et VOUS croyez que ce pauvre Ali-Baba pourra 
vivre dans ce fouillis? 

ARMAND. J'y vis bien, moi! 

HENRIETTE. Mais si cncore il y avait une femme ici!... Si vous 
étiez marié, je serais tranquille I II y aurait quelqu'un pour 
le soigner! 

ARMAND. Ah ! si ce n'est que cela, rassurez-vous... je me 
marie dans quinze jours! 

HENRIETTE. Yous VOUS marlez!... vous vous mariez !... Avec 
qui? 

ARMAND. Tiens! est-ce que cela vous regarde? 

HENRIETTE. Mais oui, Ça me regarde... à cause d'Ali-Baba ! 

ARMAND. Oh! soyez tranquille ! j'ai fait un bon choix pour 
lui. 

HENRIETTE, TÎTement. Qui eUCOre?..* 

ARMAND, itupéfait. Mais est-ce que cela vous regarde? 

HENRIETTE. Mais oui... ccIa me regarde, à cause d'Ali-Baba! 

ARMAND. Au fait ! pourcruoi le cacherai-je? C'est une per- 
sonne de la maison... maaemoiselle Adeline* 

HENRIETTE. La grande sèche... qui demeure en face?.«. 
Ah I mais non ! 

ARMAND. Comment, non ? 

HENRIETTE. Ça ne me convient pas du tout! 

ARMAND, surpris. Ah l ça ne VOUS convient... 

HENRIETTE. Une Glle qui vit on ne sait de quoi! Sans soin^ 
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paresseuse, bavarde» cancanière... qui ne rè?e que restau-* 
rant, bal ou spectacle ! 

ARMAND. Elle insulte ma future, à présent! 

HENRIETTE. Je n'en veux pas! 

ARMAND. Mais... 

HENRIETTE. Je n'en veux pas! Il serait trop mal soigné ! 

ARMAND. Ah çà, il faut que je me marie pour votre bête, 
maintenant? 

HENRIETTE. Âhl mariez*vous comme vous voudrez... ça 
m'est bien égpal, à moi, pourvu qu'Ali-Baba soit heureux ! 

ARMAND. Mais je me moque d'Ali-Baba, moi! 

HENRIETTE, eounnt à la cage. Alors, laissez-moi l'emporter I 

ARMAND, lai barrant la chemin. Mais non, VOUS ne l'epiporterez 
pas! 

HENRIETTE. Alors. u^épousez pas Adeline t 

ARMAND. Elle est trop forte, celle-là! elle est trop forte ! 

HENRIETTE, prenant l'éeureuil dans les bras. Mais VOUS ne savez donc 

pas? Ces petites bêtes, ça a besoin d'être aimé^ d'être dor- 
loté!... c'est si doux, si craintif! Regardez... tenez, comme il 
me regarde d'un air effaré; il sent qu'on veut lui donner une 
marâtre, pauvre mignon! Tu as bien raison, va... je la con- 
nais cette grande lille-Ià!... Elle te laisserait manquer de tout, 
elle te battrait... et tu n'aurais d'autre défense que de pleurer 
comme un petit enfant! 

ARMAND. Ahl vous croyCZ? (U passe à gaoèhe.) 

HENRIETTE. Si je crois?... Eh bien, qu^est-ce que vous avez? 

(Elle remet l'éenreuil dans la eagia et descend.) 

ARMAND. Rien, rien; mais ce mot que vous venez de dire au 
hasard... c'est si singulier. 

HENRIETTE. Quoi donC? 

ARMAND. Vous Rvcz parlé d'enfant, et si vous saviez... Voyons^ 
là, vraiment! est-ce que vous croyez qu'un enfant ne serait 
pas heureux avec Adeline? 

HENRIETTE. Ah! le sieu peut-être... le ne dis pas. 

ARMAND. Lé sien, oui... mais celui d'une autre? 

HENRIETTE, ^tonnéa "^Xni d*une autre? 

ARMAND. Eh bien, oui , tenez... le mot est lâché; et puis vous 
avez bon cœur, vous, c'est évident ! Vous êtes douce, vous êtes 
tendre I... et c'est p«u^dtre le ciel qui vous envoie pour me 
donner un bon conseil, dont j'ai grand besoin, car je ne me 
marie pas pour moi seulement... mais pour un petit être que 
j'aime, que j'adore!... Enlin, j'ai un enfant! 

HENRIETTE. Ah! 

ARMAND. Oui... une pauTre jeune fille que..» en&n, une folid 
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de jeunesse ; mais j'allais tout réparer, j'allais l'épouser... elle 
est morte... en le mettant au monde! Et si je vous disais, ma- 
demoiselle Henriette, que je ne puis pas y penser, après deux 
ans, sans que tout mon cœur... car, avec mes airs de tapa- 
geur... je ne suis ni mauvais, ni léger, croyez-le, et quand 
j'aime, surtout... oh! j'aime bien! j'aime toujours... même 
après... Et, vous le voyez bien, tenez, puisque, encore main- 
tenant... 

HENRIETTE. Oh! ouî, je le vois bien! 

ARMAND. J'ai donc tout reporté sur Tenfant... que j'ai re- 
connu! Il est bien portant, comme sa mère, et gai... il faut 
voir cela !..• Vous le verrez, je l'ai mis en nourrice à Saint- 
Maur; c|ir, vous comprenez qu'ici, dans ce fouillis, comme 
vous disiez... 

HENRIETTE. Pardounez-mol S 

ARMAND. Si, si, vous avez raison!... c'est un fouillis! Il 
manque une femme, je le sais bien, pour moi, comme pour 
le petit, et pour lui surtout! Et c'est pour cela que j'avais 
pensé à cette... à l'autre, enfin I Je me disais : un bon mari 
qui l'aimera, un enfant qui ne demande qu'à l'aimer, il lui 
sera bien facile d'être une bonne mère. 

HENRIETTE. Et VOUS lui avcz racouté ? 

ARMAND. Rien!... Je n'ai pas encore osé lui dire ce que je 
vous dis là. Je voulais la mener à Saint-Maur aujourd'huiç 
sous prétexte de beau temps, de partie de campagne... et, 
sans en avoir l'air, je l'aurais conduite chez la nourrice pour 
voir comment elle aurait pris la chose. 

HENRIETTE. Eh bien? 

ARMAND. Eh bien, je ne sais pas, mais je ne tiens plus du 
tout à tenter l'épreuve. 

HENRIETTE. PourqUOi? 

ARMAND. Parce que, parce que... Enfin, je ne peux pour- 
tant pas confier mon enfant à une femme à qui vous ne vou- 
driez pas confier votre écureuil. 

HENRIETTE vîTcmcnt. Mais, je me suis peut-être trompée, et... 

ARMAND. Non, non... vous ne vous êtes pas trompée, vous 
avez raison! Poirier m'en disait autant ce matin : une fille 
qui ne rêve 
visites loute 
à l'enfant 

sage, rangée, qui aime sa maison... et qui ne refuse pas d'a« 
dopter... 

HENRIETTE, viyemeni. Par exemple!... elle aurait donc bien 
mauvais cœur?... Et puis, c'est tout profit, un enfant tout fait. 
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cpii dit déjà maman tout seul... et à deux ans, surtout, où 
ils sont si mignons. 
ARMAND, arec joie. N'est^^ pas?... Youlez-Tous le Toir? 

HENRIETTE. Moi? 

ARMAND. Oui!... Aht je vous en supplie, tous me rendrez 
si heureux !.. Un beau soleil, un temps délicieux! nous dé- 
jeunerons dans le bois. Allons, yite... votre chàle, votre cha- 
peau! 

HENRIETTE. Ah! sljo pouvais^.. bien volontiers!... mais je ne 
puis pas. 

ARMAND. PoUrOUOi? 

HENRIETTE, Qu^est-ce que Ton dirait donc de me voir sortir 
avec vous? 

ARMAND. Eh ! qu'on dise ce qu'on voudra. 

HENRIETTE. Ah ! jc ticus i)lus que cela à ma réputation. Ce 
n*est pas tout d^être honnête, il faut encore être connue pour 
telle. 

ARMAND. Ah! vous avez donc quelque chose à ménager ?.•• 
Un amoureux... un mariaf;e peut-être?... 

HENRIETTE. Oh ! nou, je suis trop pauvre. 

ARMAND, TîTement. Ce n*est quo ccla? 

HENRIETTE. C'cst bien assez; je ne veux pas apporter la mi- 
sère à mon mari ! 

ARMAND. Mais, si ce mari voulait... 

HENRIETTE. Oh ! s'il voulait, je ne le voudrais pas. Pas do 
dot, pas de mariage! J*ai mes idées là-dessus, 

ARMAND. Mais, enfin... 

HENRIETTE, Ah ! ne parlons pas de ça ! 

PREMIER COUFLET. 

Air des Dames de la haUe. 

ARMAND. 

Par Taf pect d*UD bon ménage^ 
Voire cœur n'eft-il pas réjoui? 

BENIIIBTTE. 

Oui, oui, OLi, eu!, oui, oui, oui! 

ARMAND. 

Oui, oui, oui, oui, oui, oui, oui! 
Voyez-vous quelque ayantage 
A Tivre seule enyrai garçon? 

HCNBIETTE. 

Non, non, non, non, non, non, non! 
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ABHAHD. 

Non^ non, non^ oon, non^ non^ non 
Alors^ pourquoi donc^ ma voisine, 
A l'amour résister ainsi? 
Un ami que je tous destine 
Voas ferait an très-bon mari! 

HERBIKTTE. 

Lui, lui, loi, lui, lui, lui, lui? 

ABMAHD. 

Oui^ oui, oui, oui, oui, oui, oui! 

ENSEMBLE. 

Viye, yive le mariage ! 

Vive, Tive un joli ménage 1 

Avec deux époux (pis) du même Aget 

DEUXIÈME COUPLET. 
BEVRIBTTB. 

Mais, pour monter un ménage. 
Ce qu*on dépense est inoui ! 

ARMARD. 

Oui, oui, oui, oui, oui, oui, oui! 

BERBIETTB. 

Oui, oui, oui, oui, oui, oui, oui! 
Votre ami n'a pas, je gage. 
De l'argent, de l'or à foison ? 
ARMAIID, piteuenwnt. 
Non, non, non, non, non, non, non! 

BxiiaiBm. 
Non, non, non, non, non, non, non t 
Alors, pourquoi vouloir, de grâce. 
Unir son sort avec le mien? 
Si sa pauvreté rembarrasse, 
La mienne n'embeliira rien ! 
Rien, rien, rien, rien, rien, rien, rien! 

ARMAND^ de même. 
Rien, rien, rien, rien, rien, rien, rien! 

ENSEMBLE. 

Que d'argent il faut en ménage ! 
Que d*argent pour un mariage ! 
Que d'argent il faut pour se mettre en ménage! 

(Oa entend tout à eoup crier dans la coor» des voix d'Iiommes, de femmes» 
d'enfants, rires, cris perçants, etc.) Par ici! par Ikl là-hautl Vite! 

attrape2*le! 
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ÀEiurai. Qa'est-ce que ça? . „ „ - .* . 

Pouui», ^ la coor.ll. Armand I ... Mademoiselle HenneUe! 
HENRiEiTE. Mon Dom ! 

POIRIER, de même. Un écareuU! _. .«^ * Ai 

HEHRiCTTK. Ahl mon DUîttl la «âge estouTerlc! Il sTest sauvé! 
récureuil s'est saui?é! (Elk «Mut à U fnèin.) 
LES VOIX, dehors, aTcc siupriM* Ah ! 
ARMAND. Quoi dOHC? ^ • , .^ • * 

HEKRiETTE. i^toignani de u fcnètn. Ah! maladroite, questHse 
que j^ai fait? 

ARHAKD. Eh bien? . ,^ ^ ^ i 

HERRiETTE. Je me suis montrée à votre fenêtre... tout le 
monde m'a vue... Ahj qu'est-ce qu'on va penser! ^ 

ARMAND. Vous voilà compromiseî... Eh hien, tan^ nuaa! 

HEHRiEiTB, wupnÊB. Tant mieux ! 

ARMAND. Oui ; car maintenant vous ne refuserez pas de venir 
à Saint-Maur avec moi. v »i /^ .a 

CRIS en ddort. Par là! vite! vite! au chat! au chat! (On cbIcdA 

an grand brait de Taiaette brisée.) Oh! 

ARMAND, effiptié. De la vaisselle! 

MENRiETTE, de iBéme. C'est lui qui casse touti 

ARMAND, de alêne. C'est lui, VOUS croyei? 

HENRiOTE. Ahl le malheureux, U faudra tout payer! û nous 

ruine! ... 

ARMAND. Ah ! scélérat, si je te tenais! (U se net à coanc eonne n 

Im eutonr de U dMinhre.) 

SCÈNE IV. 

Les PRÉCÉDENTS, POIRIER. 

fOlRIER, entrant tout effaré, tenant récnrenU dans un towhoB, fc» le tow du 
héâtre; Henriette et Armand eonrert après lui. ?»««* Tl!?***". ""l?*" **" 
théâtre, Henriette, à«auche, Armttd. à dreile. Victoure! Victoire! 

ARMAND. Tu le tiens 7 

POl 

gvedï 

qui F 

petite , , 

moque, il ne fait qu'un bond sur la fenêtre de la cuisine de 
madame Gredelu, et tombe au milieu d'un plaj le crème 
qu'on avait mis à refroidir! La bonne crie,ranimal saute et 
regagne le toit par le conduit de la gouttière. Là, il se trouve 
nez à nez avec un chat : il perd la tête et en piqiae une dans 
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la cheminée de mademoiselle Âdeline. Qnand elle le voit 
tomber dans sa chambre, barbouillé de crème et de suie, la 
Toilà qui a une atta^e de nerfs; nous arrivons tous, et nous 
la trouvons avec un jeune homme à ses genoux..* et des cris I... 

Alexis, mon amour! au secours, Alexis! (a. Armand, d*un air nar- 
quois.) C'est vous, qnî vous appelez Alexis? 

ARMAND. Non! je m'appelle Armand. 

POIRIER. Alors, je ne me suis pas trompé ;. elle ne se trompe 
pas, elle vous trompe ! Pendant ce temps-là, mon écureuil ne 
s'amuse pas à la regarder, il saute dans la cour, toml^e sur le 
chapeau de la proprétaire qui rentrait; rebondit sur le balcon 
du Russe qui déjeune, saute sur la table, et, dame,, ici, les 
plats, les assiettes, la vaisselle de Chine. .. 

ARMAND. Ah! le bandit, j*ai enhendu... 

POIRIER. Comme s'il était dans le palais d'été. Moi, j'arrive, 

je bouscule* ^' — ''*' ^" ' " *— j-î* :.- •- • 

saute sur 
petite qui 

Donnez-lui, l'écureuil, crie le papa! — Mais, monsieur. — Je 
veux l'écureuil ! » Et de sangloter et de se rouler. Ma foi, j'étais 
déjà dans l'escalier» moi; je leur crie : 11 n'est pas à moi! — 
Je rachète, dit le Russe! Combien? Tout ce qu^on voudrai — 
Bon!... Je continue ma course. Le voilà! Faites votre prix! 
Mais qu'on me rattrape à le rattraper ! (n Ya mettre l'écureuil 

dans la cage.) 

LE RUSSE, dans la eoniiiie. Voulcz-vous VOUS dépêcher, mille 
diables ! ma fille a des convulsions ! 

POIRIER. Vous entendez? Elle a des convulsions; votre prix, 
vite! 

ARMAND. Mais ce n'est pas moi que cela regarde, c'est ma- 
demoiselle! 

HENRIETTE. Poiut du tout, c^est vous! 

LE RUSSE, dehori. J'en donne mille francs 1 

POIRIER, répétant. Mille fraucs! Allons! 

ARMAND. Mais il n'est pas à moi ! 

LE RUSSE. Deux mille! 

HENRIETTE. Mais si, il est à vous! 

LE RUSSE. Quatre mille ! 

ARMAND. Puisque c'est vous qui l'avez élevft» 

LE RUSSE. Six mille ! 

POIRIER. Six mille ! Allons donc ! 

HENRIETTE. Puisquc VOUS l'avcz acheté quarante sous. 

LE RUSSE. Huit mille 1 

ARMAND. Je l'ai acheté, mais c'est à vous qu'il doit cette 
brillante éducation. 
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LE RUSSE. Dix mille ; douze milie ! 

HENRIETTE. Maîs dites donc oui, monsieur ! 

ARMAND. Mais dites-le vous-même, mademoiselle ! 

LE RUSSE. Quinze mille ! Malheureux, ma iiïle trépigne ! 

POIRIER^ à Armand. Elle trépigne 1 Allons donc ! 

ARMAND. Eh bien, oui, la, j'accepte, mais pour Vous. 

POIRIER, k la fenêtre. 11 accepte ! 

TOUS LES VOISINS, applaudissant. Ail ! bravo ! 

POIRIER. Je vais vous monter l'argent. Ça vous fera plus 
de plaisir que la quittance du loyer. 

ARMAND. Et ce sera votre dot, mademoiselle Henriette. 

HENRIETTE, lui tendant la main. Si VOUS VOUS en Contentez, Qoa 
ami, je veux bien. 

ARMAND. Ah! qu'est-ce que vous dites?. 

HENRIETTE. Dame ! maintenant que je suis compromise , 
et que j'ai une dot... 

ARMAND, ivre de joie. Poirier, je Taime, elle m*aime, nous 

nous aimons, entends-tu? (U embrasse Poirier.) 

POIRIER. Mais je le sais bien... On jase assez sur vous deux 
dans la maison. 

ARMAND. On jase? Eh bien, crîe-Ieur que je l'épouse! et 
tâche que mademoiselle Adeline t'entende ! 

POIRIER, à la fenêtre. 11 TépOUSe î 

TOUS LES VOISINS, applaudissant. Bravo ! (On entend on cri perçant.) 

ARMAND. Voilà Adeline!... Ça, c'est Adeline! Et maint«iiaiit, 
je crois que nuas pouvons aller à Saint-Maur... (a Poirier qui sa 

dirige yen la porte tenant la cage à la main.) Eh bien, qu'^ïSt-ce que tu 

fais-là? 

POIRIER, redescendant. Quinze mille francs! firanchement, vous 
pouvez bien donner la cage avec. 

ARMAND. Pauvre petite bétel Comme on est ingrat! Tu tais 
notre bonheur et nous te laissons partir ! 

HENRIETTE. Ah 1 je n'aurai plus le temps de l'aimer main- 
tenant. 

ARMAND. Pourquoi donc? 

HENRIETTE. Et uotro enfant? 

ARMAND, l'embrassant. Ah! Cet écureuil est le plus beau jour 
de tua vie. 
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Air des Dames de la halle. 

(a« pablic) 

lietsieurs, poor ce faible ouvragOj 
jVm implorer tout irotre appui. 
Dites oui^ oui, oui, oui, oui. 

TOUS TBOIS. 

Dites oui, oui, oui, oui, oui. 

FOIUEI. 

Notre peM badioage 
A-t-il qaelque préteutioD? 
Non, non, non, non, non, non, nonl 

TOUS TROIS» 

Nou, DOD, non, non, non, non, non! 



HUIRIETTE. x"^ 



Cet écureuil, qui nous prépare 
Tant de bonheur en nous dotant. 
N'a rien fait... je le lui déclare. 
S'il ne TOUS fait faire un instant 
Pan, pan, pan, pan, pan, pan, pan S 

TOUS TROIS. 

Pan, pan, pan, pan, pan, pan, pan ! 
Il implore votre suffrage, 
Apptandissez-le dans sa cage ! 

Et rien ne manque au bonheur de j^^" ménage 
(Bepriie ensemble des trois derniers Ters.) 



FIN 



260105 




VICTORIEN SARDOU 

DE l'académie française 



L'ÉCUREUIL 



COMEDIE EN UN ACTE 



MÊLÉE DE CHANT 



^{^ 



5)|C'L&-- 



PARIS 
CALMANN LÉVY, ÉDITEUR 

SlUB AUBEB, 3, ET BOULBTABD DBS ITALIBÏTSp 15 
A LA LIBRAIRIE NOUVELLE 

1885 

PHxrlfr. 75 



•tj» 



DERNIÈRES PIÈGES PARUES 



Le Monde où l'on s'ennuie, corn 
La Princesse de Bagdad, com 
La Roussotte, comédie 
Janot. opéror^omique. 
Les Poupées de rinfante,op-com 
Pendant le fiai, comédie • • 
Le Voyage d'agrément, com. 
Miss Fanfare, comédie • . . 
Le Klephte, comédie . * • . 

L*Alouette, comédie 

Le Réci t de Théramène^fMir. en v 
Le Canard à trois becs, fiotid 
La Noce d'Ambroise, to&». pop 
La Petite Sœur, comédie . • 

Jean Baudry, pièce 

La Papillonne, comédie . ; • 
Charlotte Corday, drame . • 
La Moabite, pièce en vers, . 

Rataplan, revue 

Les Braves Gens, comédie. . 
Belle Lurette, opéra comiqye 
Nina la Tueuse, comédie . . 
Daniel Rochat, comédie. . • 
La Petite Mère, comédie . • 
L'Amiral, comédie en vers • 
Jean de Nivelle, opéra com. • 
Chevalier Trumeau, c. en ver$, 
Papa, comédie 



Vercingélorix, drame, . . • 
Les Mouchards, pièce. . • . 
La Victime, comédie, . . . 
Beau Nicolas, opéra comiqw 
Le Mari de la débutante, com 
La Jolie Persane, opéra com 
Anne de Kerviler, drame 
Jonathan, comédie, . 
Lolotte, comédie, , . 
La Famille, comédie • 
L'Etincelle, pièce, , , 
Les Tapageurs, comédie 
Le Petit Hôtel, comédie 
La Petite Mademoiselle, op, c, 
Yedda, ballet 
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fr. e. 

Etienne Marcel, opéra , . , • 1 » 

L'Age ingrat, comédie .... 2 » 

Les Danidieff, com 2 » 

La Camargo, opéra com ... 2 » 

Les Amants de Vérone, opéra» 1 » 

Le Phonographe, à-propos • . 1 » 

Le Gascon, c^ome 2 » 

Le Club, comédie 2 » 

Les Vieilles Couches, comédie , 2 » 

Les Fourchambault, comédie , 2 » 

Le Petit Duc, op^a comique . 2 » 

Hemanl, pièce 2 » 

Scandales d'hier, comé({i6 . . . 2 » 

La Cigale, comédie 2 » 

Le Fandango, 6a/fe{ panf. . . 1 » 

La Comtesse Romani, com . . 2 » 

Le Roi de Labore, opéra. . . 1 » 

Ciaq-Mars, drame lyrique . . 1 » 

Oh I Monsieur! saynète, . . . 1 » 

Les Charbonniers, opérette . . 1 50 

Le Tunnel, comédie 1 50 

L'Hetman, pièce envers. • • . 2 » 

L'Etrangère, comédie. .... 2 » 

Paul Forestier, com. e» vers • 2 s 

Le Prince f comédie 2 » 

Mariages riches 1 comédie. . • 2 » 

Aida, opéra 1 »' 

Paul et Virginie, opéra, ... 1 » 

La Partie d'échecs, comédie . . 1 50 

Sylvla, halUt 1 » 

Madame Caverlet, comédie, . • 2 » 

Piccolino, opéra comique ... 2 » 

Boulangère a des écus, o. houf, 2 » 

Loulou, vaudevi/Ze 1 50 

Monsieur attend Madame, com, 1 50 

Petite Pluie, comédie 1 50 

Le Panache, comédie 2 » 

Fanny Lear, comédie 2 » 

Carmen, opéra comique ... 1 » 

L'Oncle Sam, comédie .... 2 » 

La Haine, drame 2 » 

La Boule, comédie 2 » 

La Mi-Carôme, vaudeville. • • 1 50 
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